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AU  NOM^-DE  SES  COMITÉS  DE  SÛRETÉ 
GÉNÉRALE  ET  DE  SALUT  PUBLIC, 

S TJ  R la  Conjuration  ourdie  depuis  plu  J 
Jîeurs  années  par  les  FaHions  criminelles 
pour  abjorber  la  Révolution  Françaift 
dans  un  changement  de  dynaftie  ; & 
contre  Fabre'-d^É-gîantîae  j Danton  ^ 
• Philippeaux  9 Lacroix  5'  Camille-Def-- 
fnouüns  J prévenus  de  complicité  dans 
as  Faclions  & d'autres  délits  perfonneh 
contré  la  Liée  né. 

Par  s I N T- J U s 
Seance  du  12  Germinal^ 

CZ^  l T OLE  N'S  . 

La  révolution  tO:  dans  le  peuple  5 non  poini 
dans  la  renommée  de  c|uelques  perfonnagest, 
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' Ceue  idée  vraie  eil  la  iource  de  la  jullice  dë 
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rega'ité  dans  iin  étal  libre  : elle  cft  ta  garantie 
du  peuple  contre  !es' hommes  artificieuK  qui 
£*érigenî  en  quelque  Torte  en  patriciens  j par  leur 

gyd^ce  & leur  impunitü. 

11  y a c]ueIc|Cie  chofo  de  terrible  dans  J anicuf 
/acré  de  la  patrie  j li  ell  tellement  ekîufif , qu’il 
immole  tout  fans  pitié  , fans  frayeur  , fan§  ref- 
pefl  humain  , à l’intérêt  public  , il  précipite 
^^lanlius  ^ il  immole  fes  afTciiilrions  privées  ^ il 
entraîne  Régulas  à Carthage  , jette  un  Romaîti 
dans,  un  alîme  ^ & met  Marat  au  Panthéon  5 
vRRme  de  fon  dévouement. 

Vos  comités  de  faïut  puolic  Sc  de  surete  gene 
lale  5 pleins  de  ce  fentiment  , , m’ont  chargé  de 
vous  demander  judice  au  nom  de  la  patrie  9 
^ contre  des  hommes  qui  trahiilent  depuis  long» 


temps  la  caiife  populaire  , qui  vous  ont  fait  la 
guerre  avec  tous  les  conjures  j avec  d Orléans  9 
£vec  BrilTüt  , avec  Béberî  , avec  Hérault  5c 
leurs  complices  5 Si  confpirent  en  ce  msoment 
2ÎVCC  les  rois  ligués  contre  la  République  ^ qui 
ont  favorifé  le  projet  de  vous 'détruire  & de 


confondre  le  gouvernement  républicain  , ont  ete 
les  ciéfenfcurs  des  traîtres  vos  ennemis  déclarés^ 
^ qui  9 pour  échapper  à la  judice  , prétendent 
q je  l’on  vous  attuqce  en  eux  Ils  ne  témoignoier  t 
point  cet  intérêt  pour  vous  9 iorfqu  fs  deman- 
doieüt  i’impuniié  de  vos  alTaffios  a'  votre  renou| 
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VcHement  qui  eut  été  fuîvi  Je  votre  perte  8c  dë. 
celle  de  la  liberté.  Puille  cet  exemple  erre  le 
dernier  que  vous  donnerez  de  votre  Inflexibilité 
envers  vous-même  ! Puilliez- vous  ^ après  les  avoir 
réprimés  , voir  toutes  les  facfions'éteintes  , 8C 
jouir  eo  paix  de  la  plénitude  de  votre  puilTancè 
légitime  , 8c  du  refpeâ:  que  vous  înfpirez  ! 

On  a tenté  depuis  long- temps  de  vous  avilir  ^ 
s’il  étoit  poiïible  : vous  avez  marché  entre  la 

i 

facfion  des  faux  patriotes  2c  celle  des  modérés 
que  vous  devez  abattre".  Ces  faéiions  j nées  aves 
la  révolution,  l’ont  firivie  dans  Ton  cours , comme 
les 'reptiles  fuivent  le  cours  des  torrens.  îi  faut 
\ quelque  courage  pour  vous  parler  encore  de 
févérité  , après  tant  de  févérité  : l’aridocratie 
dit  : Ils  vont  s'entre  * détruire.  Mais  l’arido- 
cratie  ment  à fon  propre  cœur  : c’eft  elle 

' que  nous  détruifons  , elle  le  fait  bien.  La 

% 

liberté  ne  fut  point  compromife  par  le  fjppHce 
de  Briilot  & de  Ronfin  , reconnus  royarifles. 
N’écoutez  point  la  voix  de  ceux  qui  , tremblant 
devant  la  jiiftice  , s’efforcent  de  lier  leur  caufe 
à i’iîiuiion  du  patriotifme  : la  jufcice  ne  peùl 
jamais  vous  compromettre  , mais  l’indulgence 
doit  vous  perdre,  ' \ c 

Je  viens  donc  dénoncer  les  derniers  partifans 
du  royalifme  , ceux  qui ,,  depuis  cinq  ans  , ont 
lervi  les  fadfions  Si  noiu  fuiyi  la  liberté  .que 
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comme  un  tigre  fuit'  fa  proie.  Je  vais  anaîyfér 
rapidement  ce  qui  s’eft  palTé  , puis  j’acheverai  de 
vous  dépeindre  la  conjuration  vous  désignerai 
ies  derniers  complices. 

Les  conjurations  inflruifent  les  gouvernemens 
a veiller  fur  les  mœurs  8c  à conferver  la  pureté 
des  principes  fur  lefquels  repofe  la  légiflation  : 
elles  font  un  ligne  certain  qu’dn  a négligé  de 
corriger  beaucoup  d’abus  , 5c  fur-tout  de  punir 
rinjuftice  j que  i’infenflbilité  des  lois  pour  le 
malheur  8c  pour  les  mécontentemens  légitimes  ^ 
a groHi  les  fadions  , & que  l’indulgence  pour 
les  méchans  , ou  la  corruption  des  fonélion- 
uaires  , a découragé  les  cœurs  & les  a rendus 
indifférens  pour  la  patrie. 

Nous  avons  paife  par  tous  les  orages  qui 
accompagnent  ordinairement  les  vaftes  deffeins» 
Une  révolution  eh:  une  entreprife  héroïque  dont 
les  auteurs  marchent  entre  les  périls  6c  i’immor- 
îalité  : la  dernière  vous  eh  acquife  fi  vous  favez 
Immoler  les  faélions  ennemies. 

Elles  font  le  dernier  efpoir  de  la  tyrannie  5 
elles  ont  leur  fource  dans  la  padion  ordinaire  de 
' tourner  à fon  avantage  perfonnel  la  réputation 
que  l’on  s’eh  faite  ; elles  ont  une  autre  fource 
dans  l’oppofition  étrangère.  C’eh  ainfi  que  les 
gouvernemens  européens  ont  corrompu  , depuis 
cinq  ans , un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoi^nt 
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foué  un  J’oie  dans  la  révolution.  Beaucoup  de 
gens  ont  alFez  d’efprit  pour  faire  le  bien  , peu  de 
gens  ont  un  cœur , propre  à le  vouloir  opiniâ- 
îrement.  Qu’on  ne  s’étonne  plus  de  la  chûte  de 
tant  de  trétaux , ce  fut  chez  tous  les  peuples  la 
marche  de  refpru  humain  , c’ed  ce  qui  nous 
efl  relié  de  la  monarchie.  Tout  çe  que  les  tyrans 
nous  reprochent  de  mai  nous  vient  d’eus-mêmeSÿ 
l’Europe-  feroit  heureufe  s’ils  n’y  régaoienî 
point. 

Plaife  au  Ciel  que  nous  ayons  vu  le  dernier 

« 

orage  de  la  liberté  5 ôc  que  Texpérience  npus 
ait  appris  qu’il  faut  une  garantie  aig  gouverne^ 
ment  libre  ! C’efl  ce  que  je  ,me  propofe  de 
démontrer  encore  , en  vous  offrant  dans  fes 
détails , dans  fa  marche  , fes  moyens  & fon  bur^ 
la  conjuration  ourdie  depuis  plufieurs  années 
contre  la  révolution. 

Vous  aviez  négligé  de  précifer  la  garaniîe  du 
peuple  &:  la  vôtre  contre  l’influence  des  pouvoirs 
intermédiaires.  Les  hommes  revêtus  de  ces  pou* 
voirs  s’uniffant  pour  vous  accabler , le  gouver- 
nement étûit  trop  foible  contre  eux  , parce  qu’ils 
étoient  livrés  à l’intrigue  ôc  rélthoitnc  au  bleu 
j^ublic  '.  de- là  la  marche  convuKive  des  adaires. 
"Vous  ne  pouviez  atteindre  immédiatement  tous 
les  abus  , les  agens  les  favorifoient.  Rappelez- 
vous  qu’ils  ont  tour-à'tour  été  livrés  à Lafayctce^ 
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ô Dumourîez  y au  fédéralifme.  Le  caraftère  per** 
fonnel  de  quelques-uns  de  leurs  membres  a fauvé 
la  patrie  dans  les  crifes  & dans  les  trahifons  : 
mais  la  majorité  de  ces  agens  parut  toujours 
livrée  aux  attentats. 


L’étranger  avoir  calcule  toutes  les.conféquences 
d’un  régime  où  les  derniers  fon6i:ionnaires  coaliles 
fe  rendoient  plus  puillans  que  le  gouvernement 
même.  Deux  raifons  cnervoient  les  inllitutîons  ' 

dans  les  uns , l’envie  de  fortir  de  l’honnête  obf-. 

\, 

curité  5 dans  les  autres  ^ la  perfidie  di  la  com- 
plicité avec  les  ennemis  de  la  Patrice  Une  rroi- 
fième  raifon  renverfoit  fans  cefîe  rharmonio 


fuprême  d’aéiion  dans  le  corps  p^olitique  : c’étoic 
rufurpation  confiante  de  i'influcnce  de  la  rci)ré» 
Tentation  nationale.  oC  du  gouvernement  répiu- 
biicain  émané  d’elle.  ^ 

Nous  allons  voir  que!  parti  les  faélions  furent 
tirer  de  ces  vices  de  notre  complexîon  ^ nous 
allons  voir  comment  tous  les  crimes  , forcés  à 
dillimuler  par  la  violence  du  penchant  du  peupl#^ 
vers  la  liberté  , fermentèrent  pêle-mêle  avec  la 
révolution  ^ nous  allons  ' dcmafquer  tous  les 
vifages  , nous  allons  fuivre  pas  à pas  l’étranger. 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution  , 
l’Angleterre  les  gouvernemens  ennemis  du 
peuple  français  ont  perpétué  parmi  nous  un  parti 
compofé  de  diverfes  faéfions  coïncidentes  9 mais 
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quelquefois  inconnues  les  unes  aux  autre?/,  Fu ne 
d’entre  elles  étoit-elle  abattue  , les  autres  étoienî 
mifes  en  mouvement  par  la  crainte  venoknt 
intercepter  le  cours  de  la  légJÜaiicn  de  la 

juflice  qu’elles  redeuteient. 

Le  parti  d’Orléans  fut  le  premier  confiitué  ; 
il  eut  des  branches  dans  toiues  les  autorités 
dans  les  trois  légiilatures.  Le  pc;rîi  cri-;  in.-l  , 
niais  dénué  d’audace  , sell  toujours  revétii  des 
prétextes  de  circonflances  & des  coultairs  do- 
EpJ-nantes  • de  la  e(l  venue  fa  ruine  j car  dilTi* 
-iTiulant  toujours  ne  brufquant  pa^  , il  étcue 
emporté  par  l’énergie  des  hommes  de  bonne  foi 
par  la  force  de  la  vertu  du  peuple,  6c  fui  voit 
'toiijours  le  cours  de  la  révolubon  , fe  voilant 
’ fan?  celle  & n’ofant  jamais  rien. 

* C’efi  ce  qui  fit  croire  au  commcncetTîeot  quo 
d’Orléans  n’avoit  aucune  ambition  ^ car  5 dans 
les  circoYiitànccs  les  iTsieir-r  préparées , li  manqua 
de  courage  ôC  de  refolution. 

Ces  convuUions  fecrètes  des  partis  qui  diiîimu-' 
' loient  , ont  ete  les  caufes  des  malneurs  p>.ibhcs* 
La  révolution  populaire  etoit  la  îurfa^.c  d ua 
volcan  de  conjura-ions  étrangères.  L Afiembles 
conftiruante  , fénat  le  jour . étou  la  nuit  un  ramns 
de'  factions  qui  preparoient  la  politique  5c  les 
artifices  du  lendemain.  Les  aûaires  avoient  tou- 
jours une  double  intention  i 1 une  5 Oii-enfib-w 


<c 


t<  cotorîée  ^vec  grâce  , laufre  fecrète  & qoi 
n^enoir  à des  réfultats  cachés  6c  contraires  à 
î’intérêr  du  peuple. 

On  fit  la  guerre  à la  noblelTe  , arçije  coupable 
des  Bourbons  , p^'ur  applanirle  chemin  du  trône 
à d’Orléans.  On  voit  à chaque  pas  les  efForts  de 
ce  parti  pour  ruiner  la '^cour  ^ fon  ennemie  , Sc 
conferver  la  royauté  ^ mais  la  perte  de  l’une 
entraînoit  l’autre  , aucune  royauté  ne  peur  fs 
paffer  de  parriciar. 

On  avoir  compte  Or  l’afceiidant  de  Mirabeau 
pour  conferver  le  trône  fans  patriciaî.  Lui  mort  ^ 
en  efiaya  dans  la  révifion  de  confiieuer  ce  pro- 
blème ; on  ne  le  put  pas.  La  légifiation  étant 
smpuiffanre  pour  favorifer  ce  parti  , on  fe  jetia 
dans  la  politique  ÔC  dans  l’intrigue.  Une  nou- 
velle fcène  s’ouvre  , les  crimes  du  tyran  avoient 
fait  abhorrer  la  royauté  , que  BrilTot  5 V'ergniaud^ 
Pétion  ôc  leurs  complices  vouloie-nt  maintenir 
pour  d’Orléans  ; l’opinion  du  peuple  étoir  telle- 
rrent  oppofée  à la  monarchie  , qu’il  n’y  avoit 
cucuns  moyens  de^  la  maintenir  ouvertement, 
’/klors  on  voit  le  parti  d’Orléans  diffimuler  de 
nouveau  , c’efl  lui  qui  propofe  quelquefois  le 
bannifiement  des  Bourbons  ^ & c’efi  lui  qui 
veut  les  remettre  fur  le  trône  j c’efl  {ui  qui  veut 
rétablir  la  royauté  , 6c  qui  la  prof. rit  en  appa- 
ren:e  j lui  qui  tous  les  foirs  fe' retrouve* 
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avec  d’Otléans  ; c’eft  lui  qui  le  dénonce  & le 
perfécuîe  en  appare-ice. 

Cette  conduite  devoit  f^tire  paroître  les  parti- 
fans  fecrcib  -de  ia  tyrannie  les  meilleurs  amis 
de  la  liberté  , & leur  concilier  l’opinion  de  ma- 
nière à ce  que  le  parti  républicain  étant  ren- 
verfé  5c  la  confiance  fans  bornes  en  eux  , ils 
puiTenr  tout  tenter  parmi  renihoufiarnie  qu’ils 


auroient  infpiré. 

Cette  politique  ne  put  réfifler  à l’énergie  des 
partifans  de  ia  République.  Dumouriez  l’ami  des 
ro’s  5c  le  chef  de  la  tadion  d’Orléans  ,*  Dumou- 
riez qui  ne  s’étoit  déclaré  contre  Lafayette  que 
^>arce  que  celui-ci  étoit  l’homme  de  la  cour  5 
Du  mouriez  qui  vouloit  l'e  banniirement  du  roi 
mais  non  fa  mort , pour  lut  fubdituer  une  autre 
dyoîflie  » Dumouriez,  l’homme  de  d'Orléans  SC 
de  Brilfor , éclate.  La  politique  de  Briifot  5c  Tes 
complices  ell  découverte  ^ c etoic  un  roi  de  la 
famille  d’Orléans  que  i’ou  avoir  voulu.  Tout  eil 
rapproché,  les  liaifons  font  découvertes  , d’Or- 
léans eft  exécurc  , il  ePe  puni  de  Tes  prétentions 
criminelles.  Mais  les  fadions  qui  avoient  ourdi 
fon  parti  lui  furvivent  ^ elles  furvivent  , lec  fadions 
amies  de  Dumouriez  : peuvent-elles  aimer  la 
République  ? Non.  N’efpérez  donc  de  paix  dans 
l’état  que  lorfque  le  dernier  partifan  de  d’Or- 
léans 9 que  lorfque  la  fadion  des  inJulgens  qui 
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protège  Taridocratie  , que  lorfqde  les  derniers 
amis  de  Dumouriez  ceux  qui  ont  trempé  dans 
les  trahirons  fans  être  découverts  jufqu’aujour- 
d’hui  , feront  morts  : tout  cela  compofe  la  con- 
juration de  l’étranger.  II  a confpiré  fans  cefTe 
au  milieu  de  nous  (depuis  cinq  an") , en  corrom- 
pant les  orateurs  pour  nous  donner  des  confeils 
funefles  que  les  circonfiances  amenées  ne  pcr- 
.mettoîent  pas  de  combattre  , en  avililTant  nos 
monnoies  , en  bouleverfant  nos  colonies  , ea 
achetant  les  généraux  & les  pouvoirs,  en  détrui* 
fani  notre  commerce^  en  interceptant  la,  circu- 
lation des  denrées  en  conftiruant  chaque 
département,  chaque  difiriél:  , chaque  commune  , 
chaque  feélion  même  , en  fédéralifme  de  fait  5c 
en  autorité  indépendante  de  la  repréfentanon 
nationale.  Il  a moins  cTpeié  de  la  force  des 
armes  que  de  Pimprévoyance  des  Français  , 5c 
notre  conduite  n’a  que  trop- juflifié  cet  efp^oir. 

Un  résime  nouveau  s’établit  difllcilerr,e-nî , fur- 
tout  dans  un  grand  empire  où  la  multiplicité  des 
rouages  , des  rapports  5c  des  duDgers  fait  que 
la  plupart  des  abus  échappent  à la  juüice  &C 
réfiilent^  à la  fagefTe.  Comment  démêler  les 
intrigues  qui  rompent  tous  les  fils  5c  confondent 
l’attention  ? Comment  faire  écouter  la  voix  tran- 
quille du  bon  fens  , au  milieu  des  pièges  qui 
lui  font  tendus  par  l’elpru  ï 
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Mais  enfin  les  périls  auxquels  la  liberté  vient 
d’échapper  , ont  rendu  les.citoyens  plus  attentifs. 
Que  le  paffé  nous  infiruife.  L etranger  n’a  pas 
réfolu  fans  doute  de  nous  iaUier  la  paix  : cefi: 
à nous  de  dévoiler  tous  les  partis  qu  il  a formés, 
tous  les  partifans  qui  lui  refient  , & les  tramas 
qu’on  a tilfues  : c’efi  avec  les  débris  des  faétions 
échappées  au  fupplîc-e  , qu’ils  craignent  1 avenir  ^ 
quion  en  créeroit  de  nouvelles. 

Les  divilions  de  Mirabeau  5c  des  Lamerh  , qui 
étoient  du  même  parti  •,  les  divifions  des  Lameth 
& de  Lafayetie  , qui  fourenoient  la  royauté  ÿ 
celles  de  Brillot  ÔC  de  d’Orléans  , qui  étoient 
fecrèrement  amies  j tout  nous  convainc  que 
i’éiranger  forma  ou  favori ia  de  tout  temps  divers 
pa'rtis  pour  ourdir  les  mêmes  complots  & pour 

les  rendre  inextricables. 

Tout  récemment  Hébert  ^ le  partifan  couvert 
de  la  royauté  5 déclamoit  contre  les  banques  , 5c 
fcupoit  tous  les  foirs  chez  les  banquiers  ,11  parut 
l'ennemi  déclare  de  Chabot  , 5 le  jour  de 

l’arrefiation  de  Chabot  5 Hebert  ôc  fa,  femme  y 
dcvoient  fouper.  Bien  plus  5 pendant  1 arreuatioii 
de  Chabot  , Hébert  n’a  cefie  de  déclamer  contre 
lui  y & il  étoit  Ton  partifan. 

Ronfm  voyoit  les  étrangers  Frey  , beaux-frères 
de  Chabot-  Le  banquier  CoonknolF,  Hollandais  ^ 
' avoit  éié  l’ami  de  Dumouriez  5c  le  confident  de 
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^ Êousfes  deiTeins  ; il  rédigeoii  le  journal  du  Batava 
avec  Clootz  , qui  aimoit  rUnivers  , excepté  la 
France  ; 6c  jamais  on  ne  fe  douta  de  ces  points 
de  contaâ  entre  Ronlio  , Chabot  , Hébert  5c 
Clootz  5 qui  même  fembloicnt  divifés. 

Î1  y eut  une  faétion  en  1790  pour  mettre  la 
couronne  fur  la  tête  de  d’Oriéans  ^ il  y en  eue 
une  pour  la  maintenir  fur  la  tête  des  Bourbon  s 5 
if  y eut  une  autre  fadion  pour  mettre  fur  le 
trône  de  la  France  la  maifon  d’Hanovre  : ces 
faéiions  furent  renverfées  le  ï o août  avec  la 
royauté*  La  terreur  força  à difiimulcr  plus  pro- 
fondément tous  les  conjurés  fecrets  en  faveur  de 
la  monarchie  ; alors  toutes  ces  faâions  prirent 
le  mafque  du  parti  républicain.  BriiTot  5 la 
Gironde  êc  Dumouriez  continuèrent  la  faélion 
d^Orléans  j Carra  5 la  faélion  d’Flanovre  ^ Manuel^ 
Lanjuinais  de  d’autres  ^ le  parti  des  Bourbons» 
Ces  partis  divers  5 qui  avoient  chacun  un  but 
politique  , fe  confondoient  dans  la  haine  du  parti 
républicain.  Les  périls  unirent  les  premiers  ^ iîs- 
Bnirent  par  combattre  tous  enfemble  pour  la 
royauté  , Se  périrent  enfemble.  L’étranger  favorifa 
ces  diverfes  faétions  jjl  leur  donna  des  armes 
dans  la  Vendée  : avec  elles  il  incendia  les  arfe- 
naux  ; par  elles  il  difoqua  l’empire  ôc  le  fit 
tendre  au  fédéralifme  , pour  en  réunir  les  débris 

fous  le  régime  monarchique  j par  eiiçs  il  foutinr 

\ 
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Dumouriez  ^ par  elles  il  a tout  tente  pour  vous 
détruire  , pour  renverf^  votre  gouvernement , 
vous  amollir  vous  renouveller.  L’étranger 
employa  ces  faélions  à tous  les  crimes  par  leG* 
quels  il  prétendît  à relever  le  trône  , ou  à nous 
empêcher  de  conflituer  la  république. 

.11  y eut  un  autre  parti  qui  fe  joua  Sc  fut  de 
tous  les  autres , qui  tantôt  voulut  ufurper , tantôt 
fut  royalîfle  , tantôt  voulut  des  richeffes  , tantôt 
fongea  à fe  ménager  une  grande  autorité  quel- 
qùe  régime  qu’il  furvinr  , tantôt  fervit  l’étranger  : 
ce  parti  , comme  tous  les  autres  , dénué  de 
couràge  , conduifit  la  révolution  comme  une 

i 

intrigue  de  théâtre. 

Fabre- d’Eglantine  fut  à la  tête  de  ce  parti  ; 
il  n’y  fut  point  fcul  \ il  fut  le  cardinal  de  Retz 
d’aujourd’hui  ,*  panégyrille  de  d’Orléans  , il  a 
été  jüfqu’au  moment  de  fa  détention,  & meme 
depuis  , le  continuateur  de^  toutes  les  faâions  5 
il  iifa  de  toutes  les  intrigues  des^  autres  pour 
intriguer  par  elles , les  dénonçant  pour  ne  point 
partager  leurs  périls  leurs  imprudences  j les 
fervant  lorfqu’il  étoit  sûr  de  ne  fe  point  com*î 
promettre  \ laborieux  , parlant  toujours  aux 
autres  le  langage  qui  étoit  dans  leur  cœur  , avec 
un  front  péniblement  (incère  , 6c  les  conduifant 
par  leur  propre  penchant  \ cherchant  foigneufe* 
oient  tout  ce  qui  fe  palicit  pour  favoir  où 
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îrou\^r  un  fripon  pour  inftrument  de  fes  defTcIns^ 
^ connoître  tous  les  yeux  ouverts  fur  rintérêî 
de  la  parrie  , pour  les  éviter  ou  les  rromper» 
II  peignit  faaileiiîent  Marat  fous  quelques-unes 
de  fes  propres  couleurs  , pour  s’attirer  une 
eilime  fecrète  ,•  il  joua  fur  les  eCprks  di.  fur  les 
cœurs,  fur  les  préjugés les  paiTions , comme 
un  compofiteur  de  mufique  fur  les  notes  d’un 
inlirumenr. 

Fabre  fut  royalide  de  tout  temps  dans  le  fond 
de  ion.  cœur-,  il  diïïimula  comme  les  autres^ 
parce  qu’il  étoit  lâche. 

Ce  fut  dans  la  journée  du  lo  août  que  les 
chefs  des  differens  partis  royalihes  fe  montrèrent 
à découvert.  Potion  , Carra  , Vergniaux  , Briffor^ 
s’efforcesent  d’enchaîner  le  torrent  du  parti  répu- 
blicain ^ on  les  vit  implorer  le  peuple  en  faveur 
du  tyran  6c  de  fa  famille.  Fabre  contribua  à 
fauver  Duporr,*  il  avoit  eu  , avant  le  lo  août  , 
des  intelligences  avec  la  cour  , il  fe  prétendoit 
le  confident  de  toutes  les  intrigués  des  Tuileries; 
beaucoup  , de  gens  lui  ont  entendu  dire  qu’il 
jouoit  la  c\>ur  : il  efl:  très  vraiffemblable  qu’il 
îouoit  tout  le  monde. 

Fabre  ne  dit  prefque  m.ot  pendant  les  dis 
premiers  mois  de  la  Convention  ; il  ménagea 
Dumouriez  , Brifibt  ôc  les  Jacobins , 8c  attendoit 
en  équilibre  que  la  viâoire  fe  fût  décidée  entre 
îe  crime  la  vertu. 
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Au  mois  de  juin  , les  intrigues  que  la  terreuî 

-M 

du  51  mai  avoiî  rompues  , fe  renouèrent.  Cliaque 
fadion  avoir  un  but  particulier  : toutes  ten- 
doient  à la  deflruftion  de  la  Convention  5c  du 
gouvernement.  Chaque  •faâion  ayant  fés  créaH 
îures  cC  fes  dupes  , il  s’ou^dit  une  conjuration 
fourde  compliquée  qui  corrompit  tellement 
le^  pouvoirs  5c  refprit  public  , que  la  Conveniioti 
nfetionale  les  patriotes  de  bonne  foi  relièrent 
ifolés. 

Il  y eut  alors  un  patti  chargé  par  l’étranger 
de  corrompre  la  République  , d’y  lancer  Ig 
guerre  civile  par  des  opinions  brurquement  énon» 
cées  foutenues  par  la  violence.  Un  ami  de 
Chaumette  dit  , dans  une  focicte  populaire  de 
la  Nièvre  5 qu’il  alloit  arriver  le  temps  où  ratta- 
chement d'un  père  pour  fon  enfant  5 où  le  refpeél 
filial  feroient  punis  comme  des  attentats  à la 
liberté  naturelle  des  êtres. 

Une  fociété  populaire  , livrée  à Chaumette  ç 
ofa  ccnfurer  votre  décret  fur  les  cultes  5 & loua  3 
dans  une  adrede  , l’opinion  d’Hébert  5c  de  Chau- 
mette.Fabre  foutint icices  opinions  artificieufeSc 
On  attaqua  l’immorfalité  de  l’ame  5 qui  confoloit 
Socrate  mourant.  On  prétendoit  plus  5 on  s’ef- 
força d’érIger  l’athéiTme  en  un  culte  plus  intolé- 
rant que  la  fuperllition.  On  attaqua  l’idée  de  la 
Providence  éternelle  , qui  fans  doute  a veillé  fur 
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nous.  On  auroit  cru  que  l’on  vmiloit  bannir  du 
ruonde  les  alfedions  généreufes  ci’un  peuple  libre j, 
1.  nature  , l’humanité,  l’Étre  Suprême  , prur 
n’y  laifi'er  que  le  néant  , ÔC  la  tyran-îe  & le 
crime.  Combien  d’ennemis  n’efpéroit-on  point 
faire  à la  liberté  , en  lui  imputant  ces  outrages! 
Ils  font  reconnus  aujourd’hui  traîtres  à la  patrie 
5c  royalilles  , les  auteurs  de  ces  trames. 

Chaumetîc  dans  le  temp  de  ces  preülges  9 
envoya  30  mille  livres  a Ton  père  j il  1 avertit  ds 
n’acheter  ni  domaines  nationaux  , ni  biens 
d’émigrés. 

PuiiTent  les  patriotes  qui  couvrent -la  France 
s’aimer  aOlz  pour  ne  rien  faire  qui  attire  oe 
nouveaux  troubles  dans  la  patrie  ! Que  les  Français 
honorent  la  raifon  5 mais  que  la  raifon  n oublie 
peint  la  divinité. 

Çefi:  une  chofe  remarquable  , dont  la 
poflcrité  aura  honte  , que  l’étranger  prit  le  réta« 
hliircment  prétendu  de  la  religion , pour  prétexte 
de  la  guerre  qu’il  nous  fit  5 ôc  s efforça  en  irième 
temps  de  nous  donner  1 athéifme. 

]i  y eut  un  autre  parti  chargé  de  corrompre 

les  repréfentans  du  peuple  ^ pour  faciliter  le 

feandaie  & la  révolte  ariflocratique  que  l’oa 

médiioiî  , ce  fut  celui  de  Chabot.  Un  autre 

p)arti  , initié  dans  tous  les  autres  , fut  charge- 

d’attaquer.  détruire  de  gcuvernement  ^ la 

repréfenratioa 


lepréfentatiori  nationale  , foit  par  la  force , {ok 
en  obtenant  fon  renouvellement. 

Les  partis  criminels  , chargés  par  l’étranger 
d’attaquer  la  repréfentation  nationale  Sc  de  pro« 
Voquer  votre  renouvellement,  vous  ont  préfenté® 
comme  afFoiblis  , comme  ufés  par  dix-huit  mois 
de  travaux  : ceux-là  n’en  ont  pas  dit  autant  des 
tyrans  contemporains  qui  pèfent  fur  l’Europe 
depuis  un  demi-fiècle  ; ils  ne  font  point  ufés 
ceux  qui  confpirent  parmi  nous  depuis  plufiéurs 
années.  Le  crime  lafTeroit-il  moins  que  la  vertu  ? 

Eft-ii  une  puilfance  au  monde  au(îi  fîncère  3 
aiîdî  amie  du  peuple  , aulÜ  reconnoiffante  envers 
lui  que  vous  l’avez  été  ? Efl-il  beaucoup  de 
gouvernemens  dans  l’hlfloire  qui  aient  foutenu 
comme  vous  le  poids  de  quinze  armées  , celui 
de  tant  de  trahifons  , celui  d’un  continent  entier' 
devenu  injuftement  l’ennemi  du  peuple  français? 
Vous  êtes  ufés  ! vous  avez  vaincu  l’Europe 
6c  vous  avez  douze  cent  mille  combattans  ! Vos 
ecinemis  ne  fauroienr  payer  trop  cher  votre' 
deflruélion.  Eil-il  rien  de  plus  évident  que  la 
malignité  6c  la  trahifon  de  ceux  qui  ont  voulu- 
renverfer  la  liberté  en  vous  renouvelant-?  Le 
peuple  français  , par  tout  vainqueur  , ordonne 
à fa  repréfentation  de  prendre  place  au  premier 
rang  des  puiOances  humaines  : c’efl  le  peuple 
^u’on  humilie  en  vous  j vous  lui  êtes  comptables 
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i^u  dépôt  facré  âe  fa  grandeur.  Le  peuple  m 
leconnu  Ta  Flepublic[uc  •>  ia  volonté  n a pas  beToin 
nîe  fanéîion  ^-étrangère  , êc  fon  mépris  5c  la 
Tiéloire  ed  fa  réponfe  à tous  les  tyrans  , ou  bien 
on  fait  ici  mourir  ! 

Les  mêmes  hommes  qui  s’étoient  efforcés  9 
dès  le  commencement  de  la  révolution  9 de  la 
borner  à un  changement  de  oynaflle  5 fe  retrou» 
vent  encore  à la  tête  de  ces  faciions  dont  le  buî 
étoit  de  vous  immoler. 

Ced  ici  que  la  patience  échappe  au  )ude 
courroux  de  la  vérité.. Quoi  1 quand  toute  1 iiu» 
rope  9 excepté  nous  qui  fommes  aveugles  5 eif 
convaincue  que  Lacroix  ôC  î3anton  ont  flipulo 
pour  la  royauté  ^ quoi  î quand  les  renfeignemens 
pris  fur  Fabre-d’Eglantine  , le  complice  de 
Danton  ,ne  laiiTent  plus  de  doute  fur  fa  trahiion  9 
lorfqûe  rambaiiadeur  du  peuple  français  en 
Siihle  nous  mande  la  condernation  des  émigrés 
depuis  la  mife  en  jugement  de  Fabre  5 î’ami  de 
Danton  5 nos  yeux  refuferoient  encore  de  s’ouvrir! 
c(’  Danton  , tu  répondras  à la  judice  inévitable  9 
5:  inflexible.  Voyons  ta  conduite  paflée  , 

» mjontrons  que  depuis  le  premier  jour , complice 
)>  de  tous  les  attentats , tu  fus  toujours  contraire 
» au  parti  de  la  Liberté  , que  tu  confpirois 
» avec  Mirabeau  , avec  Dumouriez  i avec  Héberî^ 
X avec  Hérault" SécMelies. 


/ 
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fi  Danton  , tu  as  fçrvi  la  tyrannie  : tu  fus  | 
h il  eft  vrai  , oppofé  â Lafayette  ^ mais  Mira- 
t)  beau  , d’Orléans  , Dumouriez  , lui  fureng 
î>  oppofés  de  même.  Oferois-tu  nier  avoir  été 
^ vendu  à ces  trois  hommes  , les  plus  vîolens 
conTpiraîcurs  contre  la  Liberté  ? Ce  .fut  pa^ 
i>  la  protection  de  Mirabeau  que  tu  fus  nomme 
» adminidrateur  du  département  de  Paris,  dans 
î)  le  temps  où  l ’alTemblée  éleétorale  étoit  décidé* 
D ment  royaliite.  Tous  les  amis  de  Mirabeau  fe 
vantoient  hautement  qu’ils  î’avoieni  fermé  la 
% bouche.  Aufiî  tant  qu’a  vécu  ce  perfonnage 
» aftreux  , tu  es  redé  prefque  muet.  Dans  cg 
» temps-îà  tu  reprochas  à un  patriote  rigide  ^ 
r>  dans  un  repas , qu’il  comprometroit  la  bonne 
caufe  5 en  s’écartant  du  chemin  où  marchoient 
Ëarnave  5c  Lameth  , qui  abandonnoient 
» parti  populaiFe. 


' » Dans  les  premiers  éclairs  de  la  révolution  ÿ 
î)  tu  montras  a la  cour  un  front  menaçant  , ru 
V parlois  contre  elle  avec  véhémence.  Mirabeau  g- 
» qui  méditoit  un  changement  de  dynadie  j 
. » fenîir  le  prix  de  ton  audace  ^ il  ,te  faifK/Tu 
t écartas  dès- lors  des  principes  févères  , ôç 
» l’on  ri’enrendit  plus  parler  de  toi  jufqu’atr 
î>  madacre  du  Champ-de-Mars.  Alors  tu  appuyas 
r>  aux  Jacobins  la  motion  de  Laclo.s  ^ qui  frt 
t>  un  prétexte  funeite  payé  par  les  ennemis 
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» du  p’eupîe  , pour  déployer  le  drapesu  rouge 
» & clTayer  la  tyrannie.  Les  patriotes  , qui 
» n’éroient  pas  initiés  dans  ce  complot  , avoienî 
i>  combattu  imuileraent  ton  opinion  fanguinaire, 
» Tu  fus  nommé  rédaéleur  avec  BrilTot  de  la 
» pétition  du  Champ-de  Mars  , 5c  vous  échap- 
3)  pstes  à la  fureur  de  Lafayetie,  qui  fit  mafiacrer 
»'vdeux  mille  patriotes.  Bfilïot  erra  , depuis  ^ 
3û  paifiblement  dans  Paris  , 5c  toi  5 tu  fus  couler 
_ 3)  d’heureux  jours  à Arcis-fur-Aube  , fi  toutefois 
))  celui  qui  confpiroit  contre  fa  patrie  5 pouvoii 
» être  heureux.  Le  calme  de  ta  retraite  à Arcis- 
>:>  fur-Aube  fe  conçoîi-il  ? ldi  Tun  des  auteurs 
» de  la  pétition  , tandis  que  ceux  qui  î’avoient 
» fignée  avoienr  été  , les  uns  chargés  de  fers  5 
y)  les  autres  mafTacrés.  BrifTot  6c  toi  étiez-vous 
» donc  des  objets  de  reconnoi/Tance  pour  ia 
» tyrannie  , puirque  vous  n etiez  point  pour  elle 
» des  objets  de  haine  5c  de  terreur  ? 

3)  Que  dirai-je  de  ton  lâche  5c  confiant  abandon 
d de  la  caufe.  publique  au  milieu  des  ciifes , où 
» tu  prenois  toujours  le  parti  de  la  retraite  ? 

3)  Mirabeau  mort  , tu  confpiras  avec  les 
^ 3)  Lamerh  5 5c  tu  les  foutins.  Tu  refias  neutre 

J 

3)  pendant  l’Affemblée  légiflative  , 5c  tu  te  tus 
33  dans  la  lutte  pénible  des  Jacobins  avec  Brifldt 
3)  5c  la  faélion  de  la  Gironde,  Tu  appuyas  d’abord 
>>  leur  opinion  fur  la  guerre.  Prefîe  enfuite  par 


2,1 


I 


5^  les  reproches  des  meilleurs  citoyens , tu  décla;', 
ji  ras  que  tu  obfervois  les  deux  partis  , 6c  tu 
te  renfermas  dans  le  filence.  Lié  avec  BrilTot 
au  Champ-de-Mars  , tu  partageas  enfuire  fa 
tranquillité  ôc  fes  opinions  liberticides  : alors 
» livré  entièrement  à ce  parti  vainqueur , tu  dis 
5î  de  ceux  qui  s’y  refufoient , que  puifqu'ils  ref-' 

» toient  feuls  de  leur  avis  fur  la  guerre  , 6C 
» que  piiifçTu’ils  fe  vouloient  fe  perdre  , tes  amis 
'i>  ôc  toi  deviez  les  abandonnera  leur  fort.  Mais  - 
» quand  tu  vis  l’orage  du  lo  août  fe  préparer  / 
tu  te  retiras  encore  à Arcis- fur  Aube.  Défer- 
5)  teur  des  périls  qui  entouroient  la  liberté  , les 
, n patriotes  n’cfpéroient  plus  te  revoir.  Cepen- 
5>  danr  , preiTé  par  la  honte  , par  les  reproches, 

)î  6c  quaud  tu  fus  que  la  chute  de  la  tyrannie 
» éroit  bien  préparée  ôc  inévitable,  tu  revins  à 
))  paris  le  9 août.  Tu  te  couchas  dans  cette 
« nuit  terrible.  Ta  fection  qui  t’avoit  nommé 
» fon  préildent  , t’attendit  long  - temps  ^ on 
» t’arracha  d’un  repos  honteux  tu  préfidas  une 
5)  heure  , tu  quittas  le  fauteuil  à minuit  quand 

Â 

» le  tociin  fonnoit^  au  même  inftant  les  fatellites 
du  tyran  entrèrent  6c  .mirent  la  baïonnette 
» fur  le  cœur  de  celui  qui  t’avoii  remplacé  : 

1)  toi  5 tu  dormois.  » 

3)  Dans  ce  .moment  , que  fai  foi  t Fabre  , ton 
» complice  5c  ton  ami  ? Tu  l’as  dit  toi-même  i 
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qu’il  parîementojt  avec  cour  pôfzr  îa 
î)  tromper.  Maïs  la  cour  pouvoir  * elle  fa 
iy  £^r  à Fabre  , fans  un  gage  certain  de  fa 
>5  vénalité  , ÔC  fans  des  sâes*  îrès-évidcns'  de  Ta 
i)  haine  pour  le  parti  populaire  ? Quiconque  cft 
3)  lami  d un  homme  qui  a parlementé  avec  la  cour^ 
ï>  efl  coupable  de  lâcheté,  f /’efpfit  a des  erreurs  j 
n les  erreurs  de  la  confcience  font  dcslcrimeSo 
» Mais  qu’as'tu  fait  depuis  pour  nous  prouver 
35  que  Fabre  , ton  complice  , ôc  toi  aviez  voulu. 
3)  tromper  la  cour  ? Votre  conduite  depuis  a été 
35  celle  de  conjurés*  Quand  tu  étois  minlftre  , il 
>5  s’agit  d’envoyer  un  ambalTadeuî  à Londres 
» pour  relFerrer  l’alliance  des  deux  peuples  j 
35  Noël  , jüurnalifle  contre-révolutionnaire  , fur 
35  offert  par  le  minidre  Lebrun  j tu  ne  t’y  oppofas 
35  point  : on  te  le  reprocha  cornmc  une  foibleffe^t 
V tu  répondis  : je  fais  que  Noël  ne  vaut  rien  j 
« mais  je  le  fais  accompagner  par  un  de  mes 
>5  parens.  Quelle  a été  ia  fuite  de  cette  ambaffade 
35  Criminelle? la  guerre  concertée  Ôc  les  trahirons./5 
55  Ce  fut  roi  qui  Fis  nommer  Fabre  8c  d’Orléans 
35  â raffcmblée  éleôorale  , où  tu  vantas  le  oremies 

» & i 

» comme  un  hoînme  tré'Ladroit  , 8c  où  tu  dis 
» du  fécond  , que  Prkice  du  fang  , fa  préfer.ce 
« au  milieu  des  repréfentans  du  peuple  , leur 
3)  donneroît  plus  d’importance  aux  yeux  de 

y>  l’Europe.  Chabot  vota  eri  faveur  de  Fabre  8ç 
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de  d'Orléans.  Tu  enrichis  Fabre  pendant  to*! 
» miniftère.  Fabre  profefToit  alors  hantemeni  -î 
» fédéfaiiraie5  6c  difolt  qu’on  divlferoir  la  f ranca 
» en  quatre  parties.  Roland  , parnfaa  de  la 
)>  royauté  , voulut  pairer  la  Roirs  pour  cherci^-r 
î>  la  Vendée  : toi  refter  à Paris  où  étoit  d’Oi" 
léans  , ^ où  tu  favorifois  Dumounez.  la 
donnas  des  ordres  pour  fauver  Duport  : il 
» s’échappa  au  milieu  d’une  émeute  concertea 
î)  à Melun  par  tes  émiffaires  , pour  fouiiier  une 
voiture  d’armes.  Malouet  & révéque  ci’Autua 
3)  étoient  fouvent  chez  uA  : ui  les  favorifas.  Le 
3)  parti  de  BrilTot  accnfa  Marat  tu  te  déclaras 
>3  fon  ennemi  : tu  t’ifolas  de  la  Montagne  dans 
33  les  dangers  qu’elle  couroit.  lu  te  fis  publi- 
3)  qucment  un  mérite  de  n’avolr  jamais  dénoncé 
3)  Genfonné  , Guadet  & Bnilot , tu  leur  tenao.s 
>3  Tans  cefTe  l’olivier  , gage  de  ton  alliance  zvqc. 
3)  euK  contre  le  peuple  ôclcs  républicaT.s  févères. 
33  La  Gironde  te  ht  une  guerre  feinte.  Pour  te 
>3  forcer  à te  prononcer  , elle  te  demanda  des 
3)  comptes^  elle  t’accufa  d’ambition.  -Ton^  hy- 
n pocrifis  prévoyante  concilia  tout  , oC  lut  le 
» maintenir  au  milieu  des  partis  ; touioiirs  prêt 
« à diiTimuier  avec  le  plus  fort  , fans  infulter 
„ au  plus  foible.  Dans  les  débats  orageux  , oa 
« s’indignoit  de  tom  abfence  8c  de  ton  filence  j 
» toi  , tu  parlais,  de  la  campagne  , des  deiices 
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h de  la  folitude  5c  de  la  pareiTe  : maïs  tu  favori 
fortir  de  ton  engourdiffement  pour  défendre 
» Dumouriez  ^ Wefferraann  , fa  créature  vantée  , 
» ôc  les  généraux  , fes  complices.  Tu  envoyas 
» Fabre  en  ambalTade  près  de  Dumouriez  , fous 
» prétexte  , difois-tu  , de  Je  réconcilier  avec 
))  Kellermann.  Les  traîtres  n’étoient  que  trop 
» unis  pour  notre  malheur  : dans  toutes  leurs 
î)  lettres  à la  Convention  , dans  leurs  difcours  à 
» la  barre  , ils  le  traitoienf  d’amis  , 5c  tu  érois 
iy  le  leur.  Le  réfultat  de  l’ambalTade  de  Fabre 
yy  fut  le  falur  de  l’armée  prufTienne  , à des  con- 
» dirions  feçrètes  5 que  ta  conduite  expliqua 
» depuis. 

» Dumouriez  louoit  Fabre- Fond  , frète  de 
yy  Fabre-d’Eglantine  : peut-on  douter  de  votre 
yy  concert  criminel  pour  renverfer  la  République? 

« Tu  favois  amortir  le  couroux  des  patriotes  ; 
5)  tu  faifois  envifagornos  malheurs  comme  réfu}- 
yy  tant  d.e  la  foiblefTe  de  nos  armées  , 6c  tu  dé- 
tournois  i attention  de  la  perfidie  des  géné- 
yy  raux  , pour  t occuper  de  nouvelles  levées 
d hommes.  Tii  t aifocias  dans  tes  . crimes 
i)  Lacroix  5 confpirateur  5 depuis  long  temps 
yy  décrié  ^ avec  I ame  impure  duquel  on  ne  peut 
})  eire  uni  que  par  le  nœud  qui  afTocie  des 
>y  conjures.  Lacroix  fut  de  tout  temps  plus  que 
î)  fufpe.a  ,:  hypocrite  perfide  , il  n’a  jamais 


i5 

P parlé  de  bonne  foi  dan?  cette  enceinte  ; 1! 
yt  eut  l’audace  de  louer  Miranda  ^ il  eut  celle 
» de  propofer  le  renouvellement  de  la  Conven- 
» tion  j il  tint  la  même  conduite  que  toi  avec 
Dumouriez  ^ votre  agitation  étoit  la  même 
ï>  pour  cacher  les  mêmes  forfaits  .*  Lacroix  a 
P témoigné  fouvent  fa  haine  pour  les  Jacobins» 
P D’où  vient  le  fafte  qui  l’entoure?  Mais  pour» 
V quoi  rappeler  tant  d’horreurs  , lorfque  votr© 
î>  complicité  manifefle  avec  d’Orléans  & Dumou- 
5>  riez  dans  la  Belgique  fuffit  à la  juftice  pour 
» vous  frapper  ? 

P Danton  , tu  eus  , après  lo  lo  août  , une 
P conférence  avec  Dumouriez  , où  vous  vous. 
P jurâtes  une  amitié  à toute  épreuve  , & où 
P vous  unîtes  votre  fortune.  Tu  as  juftifié  depuis, 
P cet  affreux  concordat  , & tu  es  encore  foa 
P ami  au  moment  où  je  parle. 

P C’ed  toi  qui  , au  retour  de  la  Belgique  , 
P ofas  parier  des  vices  & des  crimes  de  Dumou- 
» riez  5 avec  la  même  admiration  qu’on  eût 
P parlé  des  vertus  de  Caton.  Tu  t’es  efforcé  de 
P corrompre  la  morale  publique  , en  te  rendant, 
P dans  plufieurs  occalions  , l’apologifte  des 
P hommes  corrompus  , tes  complices.  C’efl  toi 
P qui , le  premier  , dans  un  cercle  de  patriotes 
P que  tu  vouiois  furprendre  , propofas  le  banniffe- 
P ment  de  Capei  j propofuion  que  tu  n’ofas  plus 
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foutcnir  à ton  retour,  parce  qu’elle  étoit  abattue^ 
& qu’elle  t’eût  perdu. 

» Dumouriez  , qui  s’étoit -rendu  à Paris  vers  j 
î>  ce  même  temps  , clans  le  deirein  d’influencer 
>>  le  jugement  du  tyran  , n’ofa  point  réfider  lui» 
î>  même  au  cri  de  la  juftice  publique  qui  envoya 
j>  le  tyran  à la  mort.  Quelle  conduite  tins-tu  dans 
» le  comité  de  défeofe  générale  ? Tu  y recevois 
»■  les  compÜmens  de  Guadet  &,  de  Briffot  ^ 


i>  êi  tu  les  leur  rendois  5.) ru  difois  à BrilTot  : 
» Vous  avez  de  reTprit  , mais  vous  avez  des  pré- 
» tentions.  Voilà  ton  indignation  contre  les 
» ennemis  de  la  patrie  ! Tu  confentis  à ce^qu’on 
» ne  fit  point  part  à la  ConveouoD  de  rindé- 
î)  pendance  &c  de  la  trahifon  de  Dumouriez  ^ tu 
î>  te  trouvois  dans  les  conciliabules  avec  Wimpfea 
» & d’Orléans.  Dans  le  même  temps  , îu  te 
î)  déclarois  pour  des  principes  modérés  , tes 
» formes  robüdes  fembloienr  déguifer  la  foi- 
» bleffe  de  tes  coofeils  tu  dlfols  que  d es  maximes 
» févères  feroient  trop  d’ennemis  à la  Fiépublique. 


5>  Conciliateur  banal  , tous  tes  exordes  à là 
» tribune  commencoient  comme  le  tonnerre  , 
» ôc  tu  bniOois  par  faire  traofiger  la  vérité  5ç  le 
P menfonge.  Quelle  propoiition  vigoureufe  as-tu 
}■)  jamais  faire'  contre  BriiTot  5c  foa  parti  dans 
î)  la  repréfentation  nationale  où  je  t’aceufe  ? A 
» ton  retour,  de  la  Belgique  5 tu  provoquas  la 
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„ levée  en  mafle  des  patriotes  de  Paris  pouï 
» marcher  aux  frontières.  Si  cela  fût  alors  arrive  , 

» qui  auroit  rélifté  à l’arülûcratie  qui  avoit  tenté 
V plufteurs  foulévemensî  BriiTot  ne  déliroit  point 
» autre  chofe  , & les  patriotes  mis  en  campagne 
» n'auroient-ils  pas  é/é  facrifiés  2 AinQ  fe  trouvoit 
» accompli  le  vœu  de  tous  les  tyrans  du  monde 
5)  pour  la  deflruaion  de  Paris  & de  la  liberté, 

» Tu  provoquas  une  infutreâion  dans  Paris^j 
« elle  etoit  concertée  avec  Dumouriez  . tu  an 
P nonças  j^me  que  s’il  ftüloit  de  l’argent  pour 
2)  !a  fdira^tu  avois  la  main  dans  les  cailles  de 
« la  Befgique.  Dumouriez  vouloit  une  révolte 
dans  Paris , pour  avoir  un  prctevte  de  marcher 
)>  contre  cette  ville  de  la  liberté  , ious  un  titïc 
P moins  défavorable  que  celui  de  rebelle  & 
î.  royalîile.  Toi  qui  reftois  à Arcis-Hir^Aubf  ' 
» avant  le  9 août , oppofant  ta  parelFe  a i in° 
î)  furreâioLi  néceÜaire  , £u  avois  retrouvé  ts 
chaleur  au  mois  de  mars  pour  fervir  Dumou®, 
?)  riez  9 5c  lui  fournir  un  prétexte  honorable  de 
î)  marcher  fur  Paris.  Desfieux  , reconnu  royalifie 
55  ëC  du  parti  de  l’étranger  , donna  ie  ds 

» cette  faudé  infurredtion.  Ce  10  mars  un  attrou- 
» pement  fe  porta  aux  Cordeliers  , de  là  à la 
5î‘  commune  on  lui  demanda  de.  fe  mettre  a 
w fa  tête  J elle  s’y  refufa,  Fabre  alors  s’agirait 
P beaucoup  : le  mouvement  j,  dit-il  à un  dépuré  ^ 
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f>  a été  anfii  loin  qu’il  le  fallok.  Le  but  Je 
» Dumouriez  fe  trouva  rempli  ; il  fit  de  ce 
» mouvement  la  baie  de  Ton  manifeile  ieditieuxj 
» ôc  des  lettres  infolentes  qu’il  écrivit  à la  Con- 
>:>  vention.  Desfieux  , tout  en  déclamant  contre 
. BrilTot  / reçut  de  Lebrun,  complice  de  Brifibr, 
» un  fomme  d’argent  pour  envoyer  ^ dans  le 
» Midi  5 des  adrelFes  véhémentes  où  la  Gironde 
» etoit  improovée  , mais  qui  tendoient  à jufiifier 
» la  révolte  projetée  des  fédéraliiles.  Desfieux 
» fit  arrêter  fes‘  propres  courriers  à J^rdeaux  : 
y>  ce  qui  donna  lieu  à Genfonné  de^énoncer 
» la  Montagne  , 6c  à Guadet  de  (fcclamer^ 
» contre  Paris.  Desfieux  dépofa  depuis  en  faveur 
y>  de  Briffor  au  tribunal  révolutionnaire.  Mais  , 
» Danton  , quelle  contradiélion  entre  cette 
P mefure  extrême  6c  dangereufe  que  tu  propofas,, 
» 6c  la  rnodératîon  qui  te  fit  demander  une 
w^  amnifiie  pour  tous  les  coupables  , qui  te  fit 
» excLîièr  Dumouriez  , ôc  te  fit  , dans  le  comité 
» de  sûreté  générale  , appuyer  la  propofition 
» faite  par  Guadet  , d’envoyer  Genfonné  vers  le 
» général  traître  ? Pourroîs*ti]  être  aveugle  à ce 
y)  point  fur  1 interet  public  ? oferoit-on  te  repro« 
cher  de  manquer  de  difeernement  ? 

« Tu  t’accommodois  à tout  : Briifot  & fes 
J)  complices  fortoient  toujours  contens  d’avec 
» toi.  A la  tribune  , quand  ton  filence  étoit 
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V scciîfé  5 tu  leur  donnois  des  avis  falutaîres 
5)  pour  qu’ils  diflîmulaiTent  d’avantage  5 tu  les 
» menaçois  fans  indignation  , mais  avec-  une 
5)  bonté  paternelle  , &;  tu  leur  donnois  plutôt 
des  confeils  pour  corrompre  la  liberté , pour 
5)  fe  faüver  , pour  mieux  nous  tromper , que  tu 
>?  n’en  donnois  au  parti  républicain  pour  les 
î)  perdre.  La  haine  , diroit»tu  , efl  infupportable 
» à mon  cœur , & ru  nous  avois  dit  : je  n’aime 
P point  Marat.  Mais  n’es^tu  point  criminel 
î)  refponfable  de  n’avoir  point  haï  lés  ennemis 
» de  la  patrie  ? Efl-ce  par  fes  penchans  prives 
P qu’un  homme  public  détermine  fon  indiffé- 
p rence  ou  fa  haine  5 ou  par  famour  de  la 
P patrie  qye  n’a  jamais  fénti  ton  cœur?  Tu  fis 
» le  conciliateur  , comme  Sixte -Quint  fit  le 
» flmple  pour  arriver  au  but  où  il  tendoit;  Ecla-», 
'p  teras-tu  maintenant  devant  la  juhice  du  peuple, 
P toi  qui  n’éclatas  jamais  lorfqu’on  attaqua  la 
P patrie  ? Nous  favions  cru  de  bonne  foi  quand 
P nous  accusâmes  le  parti  deBriflbt  : mais  depuis 
P des  flots  de  lumière  font  tombés  fur  ta  poli- 
p tique.  Tu  es  l’ami  de  Fabre,  tu  l’as  défendu  | 
P tu  n’es  pas  homme  à te  compromettre  3 tu 
P n’as  donc  pu  que  te  défendre  toi  même  dans 
ï)  ton  complice.  Tu  abandonnas  le  parti  répu- 
p blicain  au  commencement  de  notre  fefîlon  ; 
))  6c  depuis  , as-tu  fait  autre  chofe  que  nuancer 
^ d’hypocrifîe  les  délibérations  ? 
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Fabre  toi  fûtes  les  apologîflcs  de  d’Of4 
P léans  , que  vous  vous  efforçâtes  de  faire  paffef 
» pour  un  homme  iimple  très  n^alheureux  s> 
3)  vous  répétâtes  fouvent  ce  propos.  \ ous  etie2 
i fur  la  Montagne  le  point  de  conîaé^,£^  de 
3)  répercuffon  de  la  conjuration  de  Duiijouriez  ^ 
3)  Briffot  &C  d'Orléans.  Lacroix  te  féconda  par« 
>3  faitement  dans  toutes  ces  occaflonS. 

3>  Tu  vis  avec  horreur  la  révolution  uu  31  mai® 
V Hérault  j,  Lacroix  6c  toi  demandâtes  la  tête 
5)  d’Henriüt  , qui  avoit  fervi  la  liberté  , ôc  vous 
>3  lui  fîtes  un  crime  du  mouvement  qu’il  avoit 
» fait  pour  échapper  à un  aéfe  d’oppreffioo  ce 
» votre  part.  Ici  , Danîcn  , tu  déployas  ton 
î)  hypocrife  : n’ayant  pu  confommer  ton  projet  5 
3)  tu  dîffmulas  ta  fureur  ",  tu  regardas  Hènrloü 
3>  en  riant  , 5c  tu  lui  dis  : h^'aie  pas  peur  , va 
))  tou  jours  ton  train  ,*  voulant  lui  faire  entendre 
» que  tu  avofs  eip  l’air  de  le  blâmer  par  bien- 
y>  féance  , mais  , qu’au  fond  tu  étois  de  fon  avis. 
3)  Un  moment  après  , tu  l’abordas  à la  buvette' 
33  5c  lui  préfentas  un  verre  d’un  air  careffant  ? 
33  en  lui  difant  point  de  rancune.  Cependant  ^ 
>3  le  lendemain  tu  le  calomnias  de  la  manière 
53  la  plus  atroce  , Sc  tu  lui  reprochas  d’avoir 
» voulu  t’affaffner.  Hérault  Sc  Lacroix  t’appuyè' 
33  rent.  Mais  n’as-tu  pas  envoyé  depuis  un  arnbaff 
» fadeur  à Péihioa  ^ à Wimpfen  danà  le  Cal- 
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vados  ? Ne  t’es-fii  pas  oppofé  â la  punieîoa 
î>  des  députes  de  la  Gironde  ? n’avois-tu  pas 
défendu  Stingell  ^ c^tii  avoir  fait  égorger  nos 
avanî-pofles  de  l’armée  à Aix-la-Chapelle? 
3)  Ainfj  , défenfeur  de  tous  les  criminels  , m 
n en  as  jamais  fait  amant  pour  un  patriote» 
accufe  Holand  ^ mais  plutôt  comme 
un  imbéciljc  acrimonieux  , que  comme  un 
5)  traître  ^ tu  ne  trouvois  à fa  femme  que  des 
3)  prétentions  au  bel-efpnt  ; tu  as  jeté  ton  rnan- 
3>  teau  fur  tous  les  attentats  , pour  les  voiler  5c 
>3  les  déguifer, 

» fes  amrs  ont  toiu  fait  pour  toi  j ils  placent 
» ton  nom  dans  tous  les  journaux  étrangers  Sc 
3>  dans  les  rapports  journaliers  du  miniflre  de 
rintérleur. 

3)  Les  rapports  dont  je  parle  , envoyés  tous 
3)  les  Cbirs  par  le  miniitre  de  l’intérieur  , te  pré- 
>3  fentent  comme  l’homme  dont  tout  Paris  s’en» 

33  tretient  j tes  moindres  réflexions  y font  rendues 
» célèbres.  Nous  avons  reconnu  , depuis  long- 
33  tempsj  que  tes  amts  ou  toi  rédigiez  ces  rapports» 

>3  Danton  , tu  fus  donc  le  complice  de  Mira- 
3)  beau  , de  d’Orléans  , de  Duraouriez  j de 
33  ErifTot.  Des  lettres  de  i’ambafladeur  d’Efpagne 

•V' 

33  à Venife  , au  duc  d’Alendia  , difent  qu’on  te 
y>  foupçonnoit  à Parts  d’avoir  eu  des  conférences 
a au  Temple  avec  là  reine.  L’étranger  eft  toujours 
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n !rès  infruit  fiir  les  crimes  commis  en  fa  faVeufl 
» Ce  fait  eft  connu  de  Luilier  , &i  peut  s’éclairck 
» dans  la  procédure. 

» L’ambafladeur  d’Efpagne  dit  dans  la  même 

/ ^ 

îette  écrite  au  mois  de  juin  dernier  : ce  quft 
» nous  fait  trembler  , c’eft  le  renouvellement  du 
:»  comité  de  falut  public.  "1  u en  étois  j Lacroix  f 
y>  tu  en  étois  Danton. 

y>  Mauvais  citoyen  , tu  as  confpiré  ; faux  ami  ^ 

» tu  difois  5 il  y a deux  jours  , du  mal  de  Def- 
3)  moulins  5 inilrument  que  tu  as  perdu  , 5c  ti3 
» lui  prêtcis  des  vices  honteux.  Méchant  homme  ^ 

))  tu  as  comparé  l’opinion  publique  à une  femm'e 
» de  mauvaife  vie  , tu  as  dit  que  I honneur  etoiè 
» ridicule  ^ que  la  gloire  5c  la  pohéfité  étoiens 
3)  une'  fottife  : ces  maximes  dévoient  te  concilier 
fe  l’arihoeratie  ^ elles  étoient  celles  de  Catilina. 

33  Si  Fabre  eh  innocent , h d’Orléans , fi  Du  mou» 

33  riez  fut  innocent,  tu  l’es  fans  doute.*  J’en  al 
33  trop  dit:  tu  répondras  à la  juftice,  cc 

Citoyens  , la  conjuration  d’Hébert  étant  dévoi- 
lée , ces  jours  derniers  l’étranger  s’efforça  de 
verfer  le  fcandaîe  fur  tout  ce  que  la  liberté  j 
honore  : on  y impliqua  les  meillems  défenfeurs 
de  la  la  liberté  , on  y impliqua  même  Marat  > i 
on  annonça  qu’il  alloit  defcendre  du  Panthéon.  ^ 
Que  fbn  ombre  en  defcende  pour  (errer  le  cœur  5 
des  ennemis  du  peuple  , pour  les  confondre  1 | 


Ï1  a éré  ourdi  depuis  fîx  mois  un  plan  de  paîi- 
pitation  5c  d’inquiétude  dans  le  gouvernement. 
Chaque  jour  on  nous  envoyoit  un  rapport  fur  Paris: 
on  nous  infinuok  avec  fouplefTe  , tantôt  des 
confeils  imprudens  , tontôt  des  craintes  dé*’ 
placées  : les  tableaux  étoîent  calculés  fur  les  fen- 
îimens  qu’il  impôrtoic  de  nous  faire  naître  , pour 
que  le  gouvernement  marchât  dans  les  fens  qüi 
conveooit'aux  complots  criminels  j on  y loiioic 
D anton  , on  y accréditoit  Hébert  & Camille» 
Defmoulins , & l’on  y fiippofoit  tous  leurs-  projets 
fanélionnés  par  l’opinion  publique  , pour  nous 
décourager.  Ces  rapports  osèrent  nous  dire  pen- 
dant le  procès  d’Hébert  , qu’on  parîoit  d’arracher 
Marat  du  Panthéon  ôc  d’y  mettre  la.Corday  : 
ce  font  les  mêmes  plumes  qui  louoient  Danton 
ÔC  Defmoulins,  qui  traçoient  ces  horreurs.  La  ' - 
faâ:ion  de  Dumoufiez  a fait  affaffiner  Marat  5 
fes  complices  veulent  encore  aiTaiTiner  fa  mé- 
moire. Ceux  qui  louèrent  les  vice's  de  Dumouy 
fiez  , étoient  bien  faits  pour  outrager  fa  gloire 
6c  pour  immoler  la  vertu. 

Achevons  de  peindre  ces  hommes  qui  n’ofant 
fe  déclarer  , ont  confpiré  fous  la  pouiïièrc.  Iis 
eurent  les  qualités  des  confpirateurs  de  tous 


les  temps  ,*  ils  fe^  louoient  mutuellement  , ÔC  '' 
dîfoient  l’un  de  l’autre  tout  ce  qui  pouvoit  tromper 
les  jugemens.  Les  amis  du  profond BriiTot  avoient 
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dit  long- temps  de  lui  qui’l  éîort  un  înconféquent^ 
un  étourdi  même.  Fabre  difoit  de  Danton  qu’il 
étoit  infouciant  ; que  Ton  tempérament  Pentraî- 
noit  à la  ca?npagne  , aux  bains  , aux  chofes 
innocentes.  Danton  difoit  de  Fabre  que  fa  tête 
étoit  un  imbroglio  , un  répertoire  de  chofes 
comiques  , 5c  le  préfentoit  comme  ridicule  ^ 
parce  que  ce  n’étoit  qu’à  ce  prix  qu’il  pouvoit 
ne  point  palier  pour  un  traître  , par  le  limple 
apperçu  de  fa  manière  tortueufc  de  fe  conduire» 
Danton  rioit  avec  Ducos  , faifoit  le  didrait  près 
de  d’Orléans',  5c  le  famider  près  de  Marat  qu’il 
détefloît , mais  qu’il  craignoit.  Hérault  étoit  grave 
dans  le  fein  de  la  Convention  , bouffon  ail'eurs 
5c  rioit  fans  cefle  pour  s’cxcufer  de  ce  qu’il  ne 
difoit  rien. 

Il  efl  en  outre  quelques  rapproche  mens  à faire 
îa  conduite  de  ces  hommes  en  différens  temps» 
Danton  fut  un  lion  contre  Lafayette  Penheml 
de  d’Orléans.  Danton  fut  plein  d’indulgence 
pour  Dumouriez  l’ami  de  d’Orléans.  Danton 
propofoit  il  y a trois  ans  aux  Jacobins  la  loi  de 
Valerius  , qui  ordonnoii  aux  Romains  de  tuer 
Fur  l’heure . ceux  qui  parleroîent  de  Tarquin. 
Danton  ne  trouva  plus  ni  d’éloquence  ni  de  fé vé- 
rité contre  Dumouriez  qui  irahiffoit  ouvertement 
la  patrie , 5c  vouloir  faire  un  roi.  Danton  y comme 
Je  l’ai  dit  ^ opina  d’abord  pour  le  banniffemeat 


tyran  8C  pour  la. mort  enfuîte.  Ï1  avertit  fou- 
vent  certains  membres  du  comité  de  faîut  public, 
^11  il  falioic  beaucoup  de  courage  pour  y refier  , 
parce  que  l autorité  qu’on  lui  confioit  etoit  dan- 
gereu/e  pour  eus  - memes.  Ce  fut  Danton  qui 
ptopofa  les  50  miJions  : ce  fut  Hériult  qui 
I appuya  : ce  fut  Danton  qui  propofa  qu’on 
érigéâc  le  comité  en  comité  de  gouvernement  5 
cétoit  donc  un  piege  qu’il  croyoit  lui  tendre. 
Danton  ayant  été  expulfé  du  comité  , dit  à 
quelqu’un  : Je  ne  ma  fâche  point  , je  n'ai  pas 
Je  rancune  ; mais  j'ai  de  la  mémoire. 


Que  dirai-je  de  ceux  qui  fe  prétendirent  ex- 
cîufivement  les  vieux  Cordeliers  ? Ils  étoient 
précifément  Danton  , Fabre  , Camille  Defniou- 
lins  ^ ÔC  le  mioiilre  ^ auteur  des  rapports  fur 
Paris  5 où  Danton  , Fabre  , Camille  & Philip- 
peaux  font  loués  , où  tout  efl  dirigé  dans  leur 
fens  ÔC  dans  le  fens  q rîéberr.  Que  dirai- |e  de 
l’aveu  fait  par  Danton  , qu’il  avoit  dirigé  les 
derniers  écrits  de  Dermoulins  &;  de  Philippeaux  ? 

Vous  êtes  tous  complices  du  même  attenta^ 
Tous  5 vous  avez  tenté  le  renverfement  du  gou- 
verP-ment  révolutionnaire  & de  la  repréfentation  5 
tous  , vous  avez  provoqué  Ton  renouvellement  au 
10  août  dernier  • tous  , vous  avez  travaillé  pour 
i etranger  , qui  jamais  ne  voulut  autre  chofe 
que  le  renouvellement  de  la  Convention  , qui- 
eut  entraîné  la  perte  de  ia  Képublique. 


f 


le  fuis  convaincu  que  cette  fa£i:îon  des  înduU 


gens  eft  iiée  à toutes  les  autres  , qu’elle  fut  hy- 
pocrite  dans  tous  les  temps  , vendue  d’abord  à 
la  nouvelle  dynallie  , enfuite  à toutes  les  faflions. 
Cette  faâion  a abandonné  Marat  j Sc  c’ed  enfuite 


parée  de  fa  réputation  ^ elle  a tout  fait  pour 


détruire  la  Piépublique  , en  amollifTant  toutes  les 
idées  de  la  liberté',  elle  eut  plus  de  finelTe  que 
les  autres  , elle  ^attaqua  le  gouvernement  avec 
plus  d’hypocrilie  , & ne  fut  que  plus  criminelle.' 

Camille-Defniouilns  , qui  fut  d’abord  dupe 
finit  par  être  complice  ^fut,  comme  Philippeaux^ 
lui  indrument  de  Fabre  2>C  de  Danton.  On  ra~ 
contoit  comme  une  preuve  de  la  bonhomie  de 
Fabre  , que  celui-ci  fe  trouvant  _chez  Defmoii- 
lins  au  piomenf  où  ü lifoit.à  quelqu’un  l’écriî 
'dans  lequel  il  cémandoit  un  comité  de  cléruence 
pour  l’ariftocratie  , appeloit  la  Convention  la 
cour  de  Tibère  , Fabre  fe  mit  à pleurer.  Le 
crocodile  pleure  auiii.  Comme  Camille-Defmoii- 
lins  manquoit  de  caraéière  , on  fe  fervit  de  fou 
orgueil.  Il  attaqua  en  rhéteur  le  gouvernement 


révolutionnaire  dans  routes  fes  conféquences  ^ iî 
paria  effrontément  en  faveur  des  ennemis  de  la 
îevolution  , propofa  pour  eux  un  comité  de 
clémence  ^ fe  montra  très-inciément  pour  le 


parti  populaire  j attaqua  , com.me  Hébert  6c 
yincent  , les  repréfentans  du  peuple  dans  les 


y 
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il 
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&mêes  5 comme  Hébert  , Vincent  5c  Buzot  *; 
Iii-même  il  les  traita  de  pro-conful.  Il  avoir  été' 
le  défenfeur  de  l’infame  DilFon  , avec  la  mema 
stidace  que  montra  Diiion  lui  même  5 lorfquà 
Maubeu^^e  il  ordonna  à fon  armée  oe  marcner 
fur  Paris  5 & de  prêter  ferment  de  fidélité  au 
roi-.  Il  combattit  la  loi  contre  les  Anglais , il  ea 
reçut  des  remetciemens  en  Angleterre  j dans  les 
journaux  de  ces  temps- là.  Avez-vous  remarque 
que  tous  ceux  qui  ont  été  loués  aans  i Angleterre  j 

ont  ici  trahi  leur  patrie  ? 

Fabre  ^ plus  d’une  fois  5 provoqua  l agrandifTe” 
ment  des  pouvoirs  du  comité  de  falut  public  ^ 
foit  par  lui-même  , foit  par  tes  amis  , nous 
frémîmes  fouvent  d’un  piège  11  méchant.  Faore 
efpéroit  que  nous  fuccomberions  fous  le  fardeau 
de  tant  d’afiaires  ,“11  s en  van  toit  : mais  te  génie 
de  la  Liberté  a vaincu  pour  nous.  Celui  qui 
parmi  nous  accepta  toujours  avec  le  plus  de  joie 
la  pouvoir  , fut  Hérault  ^ le  complice  de  Fabre 
5c  de  l’étranger.  Tout  fe  lie  ; après  que  Fabre 
eut  tout  fait  pour  nous  Gonner  une  jurifdiélioîi 
clans  le  dédale  de  laquelle  il  efperoit  nous  perdre  , 
alors  il  fit  attaquer  les  opérations  du  gouvernement. 

Alors  Hérault  , qui  s’étoit  placé  à la  tête  ^es 
affaires  diplomatiques,  mit  cout.en  ufage  pour 
éventer  les  prvojets  du  gouvernement.  Par  lui  les 
délibératipns  les  plus  fccr-ètes  du  comité  far  les 


/ 


affaires  étrangères  , étoient  communkjuées  aut 
gouvernemens  ennemis.  J]  f„  fajje  piufieurs 
voyag.'s  à Dubuilîi  n , en  Suiffe  , pour  y conf- 
pirer  fous  Je  cacher  même  de  la  ' Jiépub/ique. 
^«'ous  nous  rappelons  qu’Hérault  fut,  'avec  dégoût,, 
le  temom  muet  des  travaux  de  ceux  qui  tracè- 
rent Je  plan  de  la  confitution  , dont  il  fe  fit 
adroitement  le  rapporteur  déhoniéi 

Nous  avons  intercepté  des  lettres  de  Laas- 
Cûjas  , ArobalLdeur  d’iifpagne  à Vienne , dans 
lefqueiles  il  rapporte  les  déiibcraiions  diplomati- 
ques Ou  comité  au  temps  d’Hérault. 

C’etüit  dans  ce  même  temps  qu’environné  de 
pièges  & de  la  rerponfabilité  des  fuccès  de 
quatorze  armées  , une  nuée  d’ennemis  attaqua 
le  gouvernement  , c’eft-à-dire  , vgCs  attaqua , 
Vous-mémes. 

Le  moment  éroit  favorable  : l’Alface  étoit 
envahie,'  i ouloo  étoii  aux  mains  des  Efpagnols 
^ des  Anglais , Perpignan  menacé  , nos  armées 
malheureufes  dans  ie  Nord  , dans  ie  MônN 
Liane  1 dans  la  Vendée  , par  tout  enfin.  Alors  le 
parti  d’Hébert  demandoit  i etabliiTement  de  la 
Confiiîution  , afin  que  dans  ce  cahos  de  dangérs 
Sc  d ’adverfités  ^ dans  cette  agonie  faélice  de  la 
Liberté  , le  palfage  du  gouvernement  révolu» 
îionnaire  a un  régime  plus  foible  que  fes  ennemis^ 
fût  le  palfage  de  la  vie  au  tombeau.  L’établillé® 
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nisnt  de  la  Conflitution  fut  demande  par  Danton^ 
l’ami  de  Fabre.  Fn  même  temps  Phiiippeaux  ^ 
ou  plutôt  Fabre.,  dont  le  ftyle  , l’hypocrHie  > 
les  ifidtiuations  font  reconnues  facilement  dans 
les  écrits  du  premier  ,*  en  même- temps  Philip- 
peaux  attaqua  le  gouvernement  comme  allocié  ^ 
à la  trahifon. 

Philippeaux  avoit  autrefois  écrit  en  faveur  de 
Roland  & de^ l’appel  au  peuple  , & contre  Marat. 
Philippeaux  mit  au  jour , dans  ce  dernier  temps  3 
divers  écrits  qui  font  évidemment  de  différentes 
urnes.  Le  but  de  ces  écrits  éroit  d’en  induire 
a complicité  du  goiivcrnenient  avec  ceux  qui 
îrahilToient  la  patrie.  Philippeaux  , auteur  quel- 
ques jours  auparavant  d’un  cacéchifînc  ridicule  3 
éîoit  devenu  tout-à-coup  un  homme  detat.  Phi- 
lippeaux  efl  l’ame  du  club  du  Mans  , où  la 
liberté  , où  la  repréfentation  nationale  n a pas 
un  ami  , où  l’on  a demandé  votre  renouvellement, 
où  l’on  a dit  que  vous  étiez  ufés  , dans  le  temps 

lîicme  que  le  difoit  tlebert. 

Vous  avez  même  appris  ce  matin  qu  une  révolté 
avoit  éclaté  au  Mans  , contre  Garnier  , 'repré- 
fentaaî  du  peuple.  Cette  révolte  a été.  fomentée 
par  ceux-là  mêmes  qui  rédigèrent  une  aareffe  en 
faveur  de  Philippeaux.  Ils  font  arrêtés  ; le  nibunal 
révolutionnaire  va  iniküire  cette  affaire.  Reve« 
000s  à notre  fujet. 


( 


On  peut  fe  fonvenir  que  Fabre  , en  ce  temps- 
la  , ne  quitroic  point  Camille  ni  Phiiippeaux 
Fabre  , en  même- temps  qu’il  dirigeoît  ces  deux 
perlonnages  , étoit  par- tout,  il  étoit  fans  cefle 
au  c\)mité  de  sûreté  générale  j il  étoit  dans  les' 
grouppes  y à la  police  , à la  commune  , aux 
jacobins  , aux  Cordeliers  , il  fe  multiplioit  , 
diétoit  divers  écrits  ^ iî  fe  gliffbit  auprès  des 
patriotes  y ôc  il  efl  prouvé  que  cet  homme  qui 
s'étoit  eiforcé  d’accroître  l’autorité  du  comité  ^ 
îa  fappoîc  dans  chacun  de.  fes  membres.  Au. 
milieu  des  dangers  qui  envjronnoient  la  patrie  5 
on  deliberoit  y les  foirs  j fur  tout  ce  que  chacun 
de  nous  avoir  remarqué*  de  contraire  au  bien 
public  dans  la  journée.  Il  fe  trouva  que  Fabre 
difbît  a cnacun  des  membres  du  Comité  du 
b?cn  d’eux-mêmes  , & du  mal  de  chaque  autre 
complice  de  Chabot.  Il  laccufa  lorfqu’il  le  fut 
acv^ufé  comme  Chabot  accufa  fes  complices, 
Fabre  s’attaçhoit  fur-tout  à prouver  que  rous  les 
complots  avoient  pour  but  de  perdre  Danton, 
La  réadion  de  ces  intrigues  auroit  été  de  ren» 
vçrfer  le  gouvernement  & la  repréfentarion  , de 
ruiner  les  partis  oppofés  : & que  feroit-il  relié  ? 
Fabre  èl  fa  fadion  ! 

Maintenant  il  faut  rapprocher  d’autres  faits 
des  precédens. 


L’été  dernier 


néraulr  cliercliarit  ; des  parti;. 


r'  ,1 

Tans  ÿ,  ou  tâtant  les  efprits  \ dit  que  Lullier  ^ 
procureur-général  du  département  de  Paris , avoifi 
confié  qu’il  exifioit  un  p'arti  en  faveur  du  jeune 
Capet , £<  que  fi  le  gouvernement  pourvoit  perdre 
faveur  5t  le  parti  arriver  au  degré  d’influence 
néceffaire  , ce  feroit  Danton  qui  monireroit  au 
peuple  cet  enfant. 

Dans  ce  temps  , Danton  dîna  fouvent  , rue 
Grange-Batelière  , avec  des  Anglais  • il  dînoit 
avec  Gufman  , efpagnol  5 trois  fois  par  femaine  ^ 
5c  avec  i’infame  Saint  > Amaranthe  , le  fils  de 
Martine  , 8c  Lacroix,  C’efl  là  que  ce  font  faits 
quelques  repas  à cent  écus  par  tête. 

II  eil  clair  que  le  parti  qui  , vouloir  établir 
prémaîurément  la  conftitution  5 celui  qui  attaquoit 
le  gouvernement  , celui  qui  attaqüoit  la  Conven- 
tion 5 celui  qui  cor.rompoit  , celui  qui  vouloit 
un  comité  de  clémence  avoient  tous  pour  objet 
d'amener  le  dégoût  du  régime  préfent  , ÔC  il  efi’ 
évident  que  là  royauté  étoit  celui  qu’on  y vouloit 
fubfiîtuer. 

Qu’on  examine  maintenant  la  conduite  de 
tous  ceux  dont  j’ai  parlé  , leurs  liaifons  5 leurs 
excufes  toujours  prêtes  en  faveur  des  hommes 
tarés  ‘i  on  reconnoît  à des  fignes  certains  le 
parti  oppofe  à la  révolution  , 8c  qui  difiimula 
toujours.  Que  ceux  dont  j’ai  parlé  nous  difcnt 
d’où  vient  lejr  fortune  3 que  Lacroix  dife  pour-’ 


fuof  l'été  dernier  il  faifoit  acheter  de  For  pa# 
un  banquier. 

Ceux  qui  depuis  quatre  ans  ont  confpiré  fous 
le  voiie  du  patrjotifinc  , aujourd’hui  que  îa  juflice 
les  menace  répètent , ce  mot  de  Vergniaud  : La 
révolution  efi  comme  Saturne:  elle  dévorera  tous 
Jes  enfans.  Hébert  répétoit  ce  mot  pendant  fon, 
procès  5 il  eft  répété  par  tous  ceux  qui  tremblent 
5c  qui  fe  voient  démaTqüés.  Non  , la  révolution 
ne  dévorera  pas  Tes  enfans  , rî^ais  Tes  ennemis  9, 
de  quelque  mafqae  impénéirale  'qu’ils  fe  foient 


couverts  ! 

Les  conjurés  qui  ont  péri  éroienî-iis  les  enfans 
de  la  liberté  , parce  qu’ils  leur  reffemblèrerit  ua 
moment  ? La  révolution  dévorera  jufqu’au  dernier 

s 

ami  de  la  tyrannie  ^ il  ne  périra  pas  uo  véritable 
p)atriGte  par  la'iuftice  9 elle  n’immolera  que  les 
faélions  criminelles. 

Citoyens  , elles  méditent  chaque  jour  votre 
perte  : tous  le, s fripons  fe  rallient  à elle?.  Elles 
s’attendoienî  depuis  quelques  jours  à être  démaf- 
cîuées.  Danton,  Lacroix  diibient  : préparonsmous 
0 nous  défendre.  Ainfi  Hébert  déjà  pourfuivi  par 
l’image  de  Ton  fupplice  , crioît  il  y a trois  deçà* 
des  : on  veut  me  perdre  ; défende^  moi. 

Un  innocent  parle-t  il  de  fe  défendre  ? a-t-il 
des  preffenumens  de  terreur  avant  qu’on  ait.parlé^ 
de  luH  Les  comités  oat  gardé  prudemment  le 
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lîlence  , 6c  l’opinion  6c  le  peuple  ^ccüfolent 
avant  moi  ceux  que  j’accufe,  Ih  s’accufoient  ; 
ils  fe  défjgnoient  eux- mêmes  , car  nous  n’avions 
point  parié  d’eux  ; ils-fe  prépar oient  à demander 
ii  nous  voulons  détruire  la  rcprefeiuation  , parce 
que  nous  les  accufons  ; ceux-là  nous  font-il 
un  crime  d avoir  acculé  BniFn  , Chaboi  Scieurs 


complices  ? veut  on  les  réhabiliter. 

Soyez  donc  inflexibles  : c’ed  l’indulgence  qui 
cil  feroce  , puifcpi  elle  menace  la  Patrie, 

Quand  les  i elles  de  la  faétion  d’Orléans  ^ 
dévoués  au’oùrd  hui  à tous  les  attentats  contre 
la  Patrie  , n exîlieronr  plus  , vous  n’aurez  plus 
P exemples  à donner  ^ vous  ferez  pallibîes  5 
j intrigue  n abordera  plus  ce  te  enceinte  facrée  5 
/ous  volis  livrerez  à la  fegiilation  & au  gouver- 
lemenc  ‘ vous  fonderez  fes  profondeurs  5 ^ vous 
déroberez  le  feu  du  ciel  pour  animer  la  Répin 
)Iique  tiède  encore  5 & enflammer  l’amour  de 


3 Patrie  6c  de  la  jullice  : alors  ii  ne  reliera 
)lus  que  des  patriotes  j alors  fera  détruire  Fillü- 
|ion  des  intrigues  , qui  , depuis  cinq  ans  ayant 
|>ris  le  m îfque  ue  la  révolution  ^ voudroient 
lüjourd  hui  leur  faire  partager  leur  opprobre  , eti 
àifani  dire  que  les  pWriotes  feront  tous  déshonorés 
îs  uns  après  les  autres,  Ainli  donc  ^,  parce  que 
SS  lâches  6c  des  ennemis  de  l’humanité  fe  fot^t 
its  prophètes  5 la  Divinité  en  auroit  perdu  de 


y 
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h gloire  ! i parce  que  des  hypocrites  siirolenf 
ufurpé  Î3  réputation  du  patriotifme  5 l éclat  du 
patriotifrae  feroit  obfcurci  ! Ceux  que  je  dénonce 
lî’ont  jamais  été  patriotes  5 mais  ariftocrates: 
adroits  6c  plus  diiïimules  que  ceux  de  Coblentz,, 
Toutes  les  réputations  qui  fe  font  écrouleeii 
étoienî  des  réputations  ufurpées  par  l’ariftocratief 
ou  par  des  fadions  criminelles.  Ceux  qui  noiu: 
reprochent  notre  févérité  , aimeroient-’ils  mieu^î 
que  nous  fuiîions  injuiles  ? Peu  importe  que  h 
temps  ait  conduit  des  vanités  diverfes  à récha*^ 
faud  g au  cimetière  , au  néant , pourvu  que  h 
liberté  rehe.  On  apprendra  à devenir  modefte 
on  s’élancera  vers  la  folide  gloire  & le  folid* 
bien  , qui  font  la  probité  obfcure.  Le  peupl 
Lançais  ne  perdra  jamais  fa  réputation  : la  trac 
de  la  liberté  du  génie  ne  peut  être  effacé 
dans  rUnivers,.  Opprimé  dans  fa  vie  , il  opprim 
après  lui  les  préjugés  & les  tyrans.^  Le  mond 
eil  vuide  depuis  les  Romains  ^ & leur  mémoir, 
le  remplit  5 Sc  prophétife  encore  la  liberté 


Pour, vous  5 après  avoir  aboli  les  faéiions 


donnez  à cette  république  de  donces  mœurj 
Rétabliffez  dans  l’état  civil  l’eftime  & 'le  refpec 
individuel.  Français  , foyez  heureux  libres 


aimez-vous  , haïffez  tous  les  ennemis  de-- 


' ' ^ . A 

république  ^ mais  foyez  en  paix  avec  vous-menie. 
La  iibené  vous  rappelle  à la  nature'  j ôe  l’c 
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touîoît  VOU5  la  faire  abandonner  ! n’avez-voul 
point  d époufes  à chérir  j d’enfans  à élever  l 
rerpe6l:ez*vous  mutuellemerît.  Et  vous  , repr.é- 
fentans  du  peuple  , chargez-vous  du  gouverne-'' 
ment  fuprême  j 6C  qu^  tout  le  monde  jouiffe  de 
îa  liberté  au  lieu  de  gouverner.  La  deflinée  da 
vos  prédécefleurs  vous  avertit  de  terminer  votre 
ouvrage  vous* mêmes  , d’être  fages  6c  de  pro- 
pager la  jufticô  fans  courir  â la  renommée  ; 
Semblables  à l’Étre  fuprême  , qui  met  le  monde 
en  harmonie  fans  fe  montrer  : le  bien  public  elf 
tout  5 mais  pour  la  renommée  , elle  n’efl  rien» 

Barnave  fut  porté  en  triomphe  fous  vos 

‘fenêtres  : où  eft-il  ? 

/ 

Ceux  que  j’ai  dénoncés  n’ont  jamais  connu 
:d8  patrie^  ils  fe  font  enrichis  par  des  forfaits  , 
'Sc  ce  n’eO:  point  leur  faute  fi  vous  exiliez.  Il 
‘n’efl  point  de  crime  qu’ils  n’aient  protégé  , point 
de  traîtres  qu’ils  n’aient  excufés /avares,  égoïlles, 
apolpgilles  des  vices  , rhéteurs , 5c  non  pas  amis 
de  la  liberté  , la  république  ell  incompatible 
aVec  eux  , ils  ont  befoin  des  jouifiances  qiû 
^s’acquièrent  aux  dépens  de  Fégalité  , ils 
font  infatiables  d’influence.  Les  rois  comptent 
fur  eux  pour  vous  détruire  : à quelles  protefta- 
îions  pourriez-vous  croire  de  la  part  de  ceux 
"qui  , prefianr  la  main  facrilége  de  Dumouriez , 
'lui  jurèrent  une  amitié  éternelle  ? ferment  qui 
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fut  gardé  î la  Belgique  5C  Tarmée  , vous  , 
J l’Europe  , en  êtes  ténjoins.  / 

Il  y a donc  eu  une  conjuration  tramée  depuis 
'plufieurs  années  pour  abforver  la  révolutioa 
françaife  dans  un  changement  de  dynaftie.  Les 
faâ-ions  de  Mirabeau  , des  Lameth  , de  Lafa» 
yette,  de  Brillot  , de  d’Orléans , de  Dumouriez  5 ' 
de  Carra  , d’Hébert  \ les  faéiions  de  Chabot  5 
de  Fabre  , de  Danton  , ont  conCourru  progrefîi>-.  . 
vement  à ce  but  par  tous  les  moyens  qui  pou»*: 
voient  empêcher  la  Képublique  de  s’établir  , ÔC  , 
fon  gouvernement  de  s’adermir. 

Nous  avons  erü  ne  devoir  plus  temporifer 
avec  les  coupables  , puifque  nous  avons  annoncé 
que  nous  détruirions  toutes  les  faéèions  , elles?  i 
pourroient  fe  ranimer  prendre  de  nouvelles  j 
forces  3 l’Europe  femble  ne  plus  compter  que 


fur  elles.  Il  étoit  donc  inftant  de  les  détruire  ^ 
afin  qu’il  'ne  reliât  dans  la  République  que  le,  i 
peuple  & VQiss  , & le  gouvernement  dont  vousb 
êtes  le  centre  inviolable.  éi 
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-Hu  parti  des  ferfaits.  Ce  que  nous  avens  dit  nd 
era  jamais  perdu  fur  la  terre.  On  peut  arracher^ 
à la  vie  les  hommes  qui  , comme  nous  , onî 
tout  ofe  pour  la  vérité  ; on  ne  peut  point  lenr 
arracher  lès  cœurs  , ni  le  tombeau  hofpitalier 
fous  lequel  ils  fe  dérobent  à l'efclavage  & à la 
honte  d’avoir  laide  triompher  les  méchans. 

\ oici  le  projet  de  d,écret  : 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu 
Je  rapport  de  fes  comités  de  sûreté  générale  8c 
de  falut'  public  , décrète  d’aceufation  , 

Camille -Defmoulins  , Hérault  , Danton  ; 
Pnihppeaux , Lacroix,  prévenus  de  complicité 
avec  d’Orléans  & Dumouriez  , avec  Fabre- 
d Eglantme  & les  ennemis  de  la  république  | 
d avoir  trempe  dans  la  confpiration  tendante  à 
rétablir  la  monarchie  , à détruire  la  repréfen- 
ration  nationale  & le  gouvernement  républicain  ; 
en  ccnfequence  elle  ordonne  leur  mife  en  juge- 
ip.enî  avec  Fabre-d’Eglantine» 


) -N 


•5- 


A MONTPELLIER 

^‘^''olutionnaire, chez  Bonnario 
Sc  Avignon  , J’an  fécond  de  la  République. 
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